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× (363/365) (de la même façon que la pro-
babilité d’obtenir deux face de suite, à pile
ou face, est égale à 1/2 × 1/2).

Nous voyons apparaître la formule
générale. Lorsque Catherine entre dans
la pièce, la probabilité d’avoir quatre dates
distinctes est égale à :
(364/365) × (363/365) × (362/365).

Plus généralement, lorsqu’il y a n per-
sonnes dans la pièce, la probabilité d’avoir
n dates différentes est :
(364/365) × (363/365) × ... × ((365 –
n + 1)/365)).

Il nous suffit donc de calculer les
valeurs successives de cette expres-
sion pour savoir à partir de quel n elle
devient inférieure à 1/2. Vingt-deux per-
sonnes ont une probabilité de 0,524
d’avoir des dates de naissance toutes
distinctes, et ce résultat descend à 0,493
pour 23 personnes. Donc, dès que 23
personnes sont rassemblées, la pro-
babilité d’une coïncidence au moins est
1 – 0,493, soit 0,507 : l’événement est
légèrement plus probable que son
contraire.

Testez ce résultat dans des ras-
semblements de plus de 23 personnes
en prenant des paris : à la longue,
vous gagnerez. Plus il y aura de monde,
plus vite vous gagnerez. La plupart
des participants jugeront qu’une coïn-
cidence est improbable, parce qu’ils
se focaliseront sur un aspect trompeur
du problème : le nombre de personnes
dans la pièce. Bien que 23 soit petit, il
existe pour 23 personnes, 253 manières
de les associer par paires (pour n, il y
en a n(n – 1)/2). Ce grand nombre est
révélateur de la probabilité d’une coïn-
cidence.

Robert Matthews, un journaliste bri-
tannique et mathématicien, et
Fiona Stones ont vérifié ce résultat d’une
manière expérimentale. Dans un match
de football, il y a 23 personnes sur le

terrain : les deux équipes de 11 joueurs
et l’arbitre. Donc, l’événement «deux
joueurs au moins ont la même date d’an-
niversaire» est plus probable que son
contraire. Ils se sont intéressés aux
matchs de première division du Royaume-
Uni joués le 19 avril 1997. Sur dix ren-
contres, six étaient avec coïncidences,
et quatre sans.

En fait, dans deux des matchs, il y
avait deux coïncidences ! Dans celui
opposant Liverpool à Manchester Uni-
ted, deux joueurs étaient nés le 21 jan-
vier et deux le 1er août ; entre Chelsea
et Leicester City les coïncidences étaient
le 1er novembre et le 22 décembre. Cette
double coïncidence est également pré-
dite par la théorie des probabilités. Elle
évalue la probabilité d’avoir deux coïn-
cidences parmi 23 personnes à 0,111... :
l’événement se produit donc en moyenne
tous les neuf matchs de football. La
probabilité d’avoir trois coïncidences
parmi 23 personnes est égale 0,018...,
et celle d’avoir une coïncidence triple
(trois personnes parmi les 23 ont la même
date de naissance) est égale 0,007... :
on l’observe une fois sur 143 rencontres
en moyenne. Amusez-vous à vérifier ces
valeurs avec les matchs de la Coupe
du monde.

INTUITION, INTUITION...

Une question légèrement différente à
présent : combien de personnes en plus
de vous-même doivent être dans la
pièce pour que l’événement «une per-
sonne au moins a votre date de nais-
sance» soit plus probable que son
contraire? On pourrait croire que la
réponse est (364/2) + 1, soit 183, puis-
qu’il y a 364 dates différentes de la vôtre
et que, si plus de la moitié de ce nombre
de personnes se trouve dans la salle,
vous avez plus d’une chance sur deux

de partager votre date de naissance
avec l’une d’elles. Mais la réponse
correcte est 253.

Pour obtenir ce nombre, reprenons
la technique déjà utilisée : on cherche
la probabilité que les dates d’anniver-
saire soient différentes de la vôtre, puis
l’on soustrait ce nombre à un. Vous
êtes déjà dans la pièce et les autres
personnes se présentent l’une après
l’autre : Arthur, Élise, Pierre, Catherine,
etc. La probabilité qu’Arthur ait une
date de naissance différente de la vôtre
est 364/365. La probabilité qu’Élise ait
une date de naissance différente de la
vôtre est encore 364/365. Il en est de
même pour tous les autres. Nous nous
désintéressons ici des coïncidences entre
dates de naissance de personnes autres
que vous, par exemple si Arthur et Élise
sont nés le 3 avril. Seul compte si une
date de naissance est la même que la
vôtre, de sorte que, après l’entrée de n
personnes, la probabilité pour qu’elles
aient toutes des dates différentes de la
vôtre est égale à (364/365)n. La première
valeur de n pour laquelle cette expres-
sion est inférieure à 1/2 est 253
((364/365)253 = 0,499...).

Incidemment, le fait que cette réponse
soit égale au nombre de paires dans le
premier problème (avec 23 personnes)
semble n’avoir aucune signification
mathématique. Une coïncidence donc!

Que nous enseignent ces calculs de
probabilité? D’abord ils nous engagent à
ne pas être impressionné outre mesure
par des événements qui semblent impro-
bables : ils ne le sont peut-être pas. Une
paire de footballeurs ayant la même date
d’anniversaire seront probablement sur-
pris de la coïncidence, mais tout match a
plus d’une chance sur deux d’en possé-
der une. Les joueurs se souviendront
probablement de cette coïncidence pen-
dant des années, mais les 252 autres paires
de joueurs ne s’étonneront pas que leurs
dates de naissance ne coïncident pas, car
nous remarquons les coïncidences et igno-
rons les non-coïncidences, et faisons de
la sorte paraître les premières plus impor-
tantes qu’elles ne le sont en réalité.

La rencontre de mon ami durant sa
lune de miel paraît moins surprenante si
l’on songe au nombre de couples qu’il a
rencontrés durant sa vie et qui n’étaient
pas son patron et son épouse.
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2. La probabilité que deux dates de naissance soient identiques (au moins) est supérieure
à 1/2 dès que 23 personnes sont présentes. Elle augmente rapidement et atteint 0,9 avec
40 personnes.

Robert MATTHEWS et Fiona STONES, Tea-
ching Statistics, printemps 1998.
Martin GARDNER, La magie des para-
doxes, Bibliothèque Pour la Science,
1997.
Henri BROCH, Le paranormal, Seuil
(Poche), 1989.



U ne pièce de monnaie mal frappée, anormalement lourde ou
légère, ou encore mal sertie si elle a plusieurs éléments, est proba-
blement fausse. Aujourd’hui, la valeur nominale d’une pièce est
supérieure à celle du métal qu’elle contient : son cours est garanti

par l’État. Ainsi, le coût de fabrication d’une pièce de dix francs est
aujourd’hui de 0,996 franc seulement, celui d’une pièce d’un
franc de 0,742 franc. Paradoxalement, celui d’une pièce de 50
centimes est de 0,551 franc. Comme pour les billets de banque,
seule la qualité de fabrication d’une pièce en certifie la pro-
venance, donc la valeur.

La pièce dont les deux faces sont présentées ici
en couleur, un statère averne (mal) frappé en Gaule
au IIe siècle avant notre ère, n’est pas fausse : elle
a circulé comme celle, mieux fabriquée, qui est
présentée en noir et blanc, et elle avait la même
valeur. Les motifs portés par ces pièces, une tête
ornée d’une couronne de laurier et un cheval accom-
pagné d’une amphore, imitent ceux du statère macé-
donien frappé par Philippe II, père d’Alexandre le
Grand, et utilisé dans tout le monde méditerranéen
aux IIIe et IIe siècles avant notre ère. Plus générale-
ment, pendant toute l’Antiquité, les pièces mal frap-
pées, très nombreuses, valaient autant que les autres :
leur cours était celui du métal qu’elles
contenaient.

Comment fabriquait-on les
pièces? On coulait d’abord des
rondelles de métal de la taille
souhaitée, nommées flans,
dans des moules en terre.
Puis l’on déposait chaque flan,
chauffé au rouge, sur une
matrice enchâssée dans une
enclume et qui portait en creux
l’empreinte de l’une des faces de la
pièce. Le monnayeur posait sur le
dessus un tampon portant, en creux,
l’autre face, et frappait d’un grand coup
de marteau.

Le flan n’était pas tou-
jours posé exactement
au centre de la
matrice, ni le tampon
au centre du flan :
l’empreinte s’impri-
mait alors seule-
ment en partie. Le
flan pouvait aussi se
fendre sous le coup de
marteau, ou son diamètre
varier légèrement.
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Rater n’est pas fausser

Errare humanum est, exposition au
Musée d’archéologie du Jura à Lons-le-
Saunier, jusqu’au 13 septembre 1998.

Musée national suisse, Zurich
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Logiciels
Maple V release 5 
pour Windows 95
Éditions Waterloo Maple Software.

L e logiciel Maple, dont le nom signi-
fie «érable» en anglais, a pris
racine en 1980 à l'Université de
Waterloo, au Canada. Bénéficiant

des fruits de la recherche en calcul for-
mel, apprécié des milieux scientifiques,
c'est aujourd'hui un produit commer-
cial largement répandu. Maple V, la cin-
quième génération, porte un nouveau
bourgeon, la version 5. C'est l'occasion
d'évaluer les capacités de cet outil d'aide
aux mathématiques, qui est conçu pour
résoudre des problèmes de nature scien-
tifique et technique, à l'école, à l'uni-
versité, dans les laboratoires de re-
cherche et dans les entreprises.

Un logiciel de calcul formel maîtrise
le calcul exact et le calcul symbolique.
Le calcul est dit «exact», car le logiciel
stocke chaque nombre, aussi grand ou
aussi petit soit-il, avec toute la préci-
sion requise. L'arithmétique est pro-
grammée en conséquence. Cette
compétence, qui paraît naturelle,
échappe pourtant aux systèmes clas-
siques, notamment les calculatrices. Leur
mode de calcul, dit «numérique», repré-
sente les nombres avec une précision
limitée, provoquant ainsi des erreurs d'ar-

rondi. Dans les systèmes formels, le cal-
cul exact, d'abord programmé sur les
nombres entiers, est étendu aux frac-
tions grâce à des règles d'algèbre
connues de tous les collégiens. L'enjeu
de ce mode de calcul «symbolique»
est immense : automatiser la partie tech-
nique de l'activité mathématique, de l'al-
gèbre, dans sa signification étymologique
de calcul, jusqu'aux nombreuses
méthodes analytiques.

Si Maple V est avant tout un système
de calcul formel, c'est aussi un excel-
lent dessinateur de graphiques et un bon
outil de départ pour le calcul numé-
rique. Son interface utilisateur est convi-
viale, son langage de programmation est
accessible, et le programme est doté
d'une vaste bibliothèque de fonctions, en
évolution permanente. Toutes ces parti-
cularités placent Maple, avec Mathe-
matica et Macsyma, dans le peloton de
tête du marché des logiciels commer-
ciaux d'aide aux mathématiques. Cette
concurrence a largement profité aux
utilisateurs, de version en version, avec
des progrès notables des produits, en
puissance comme en qualité.

Certaines nouveautés viennent com-
bler des lacunes des versions antérieures.
Par exemple, pour désigner le résultat
du dernier calcul effectué, la version 5 de
Maple renonce à son guillemet ("), au pro-
fit du % de Mathematica ; le guillemet
retrouve alors son rôle usuel, pour enca-
drer un mot ou une phrase. Toutefois,
Maplecontinue de comprendre des fichiers
écrits avec des versions antérieures et
d'effectuer les corrections qui s'imposent.

La Société Waterloo Maple Soft-
ware est particulièrement fière de son
interface utilisateur, avec sa multitude
de menus, boutons, formats, contextes
et la richesse de ses pages d'aide en
ligne. Avec la version V, un nouveau
format d'entrée des expressions mathé-
matiques, dit «Standard Math», permet
enfin d'écrire une instruction de calcul
conformément à la calligraphie mathé-
matique, et non dans le formalisme
Maple, comme c'était le cas jusqu'à pré-
sent. Un «éditeur d'expressions» per-
met de bâtir dynamiquement une
formule mathématique, par simple clic
de la souris sur les boutons d'une palette
de symboles. Ce joli format d'entrée –
réaction claire aux palettes de Mathe-
matica 3.0 – était attendu, puisqu'il exis-
tait en sortie (pour l 'affichage de
résultats) depuis plusieurs versions.
L'enseignant l'appréciera pour rédiger
cours, exercices et sujets d'examen.
Autre nouveauté, les menus contex-
tuels, accessibles par le bouton droit de
la souris, optimisent les manipulations.
On remarquera la commande «Smart-
plot», qui transforme une sortie en un
graphisme 2D ou 3D, que l'on peut
ensuite orienter sous toutes ses faces,
au rythme des mouvements de la sou-
ris, grâce à de puissants algorithmes
de calcul.

Fidèle à son origine universitaire,
la firme de Waterloo collecte dans la
«share library» de Maple les contribu-
tions des équipes de recherche en cal-
cul formel du monde entier. Les codes
développés par ces chercheurs, lors-

qu'ils sont d'utilité générale,
sont intégrés à la nouvelle ver-
sion. C'est ainsi que Maple
V.5. propose une gestion plus
systématique des équations
différentielles ordinaires. Sa
fonction «odeadvisor» permet
au profane d'évaluer ses
chances de résolution d'une
équation différentielle, sans
avoir recours à un ouvrage
spécialisé ou aux conseils d'un
mathématicien. Dans la ver-
sion V.5, le calcul de bases
de Gröbner, qui permet d'abor-
der le redoutable problème de
la réduction des systèmes
d'équations algébriques, a été
amélioré et étendu.

Depuis 1995, le programme
des classes préparatoires
scientifiques (biologie excep-
tée) prévoit d'aborder l'infor-
matique à travers un logiciel de
calcul formel qui inclut un lan-
gage de programmation. Par
ce biais, Maple ou Mathema-
tica ont été introduits dans laL’écran présenté à l’utilisateur du programme Maple.
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splupart des lycées. Les enseignants
du secondaire et du supérieur en ont
perçu l'utilité, aussi bien pour un pre-
mier contact avec l'informatique que
pour une meilleure assimilation des pro-
grammes de mathématiques. Si l'on
ne peut pas découvrir les mathéma-
tiques grâce à Maple, on peut néan-
moins progresser et consolider des
savoirs préexistants par la répétition des
expériences et le contrôle, notamment
visuel, de certaines hypothèses. Par son
interface graphique, ses pages d'aide
et ses menus contextuels, Maple semble
désormais assez convivial pour être
manipulé au lycée, voire au collège. D'où
un impact certain sur la représentation
des connaissances et la nature des
savoirs transmis.

Alain GIORGETTI

Épistémologie
Éloge du mixte, matériaux
nouveaux et philosophie
Bernadette Bensaude-Vincent. 
Éditions Hachette, 1998.

U n cheik yéménite visitait mon labo-
ratoire. Après lui avoir fait tâter
la flexibilité d’un tube de caout-
chouc, nous plongeâmes le tube

dans l’air liquide et le projetâmes par
terre : il se brisa en menus éclats. Le chef
de tribu, bouleversé, se prosterna et invo-
qua «Allah est grand» : notre percep-
tion sensible d’un matériau est un fait
culturel, ce qui va dans le sens d’une
prise en compte par la philosophie, objet
de ce livre sympathique.

Le sujet, si bien trouvé, est superbe,
car le mixte (cet aspect du livre est un
hommage au livre sur Le Mixte et la com-
binaison chimique, publié en 1902 par
Pierre Duhem) est à la racine de la chi-
mie. Tout comme le jeune enfant combi-
nant les couleurs de sa boîte de peinture,
le chimiste met ensemble des réactifs
«pour voir ce que ça donne». Les résul-
tats de telles combinaisons, même seu-
lement binaires (A + B), sont d’une grande
diversité, selon les proportions relatives
et selon les paramètres externes, telle
la température. Ce livre fleure l’enjoue-
ment d’un renouvellement de la théma-
tique de son auteur : Bernadette
Bensaude-Vincent saute ici de la science
chimique du XVIIIe siècle à la chimie indus-
trielle au seuil du XXIe ; on sent son exal-
tation à traiter de nouveaux matériaux
plutôt que de vieux grimoires.

manger avec les saucisses?). J’ai goûté
que B. Bensaude-Vincent rapproche de
manière a priori insolite et pourtant féconde
la science des matériaux et la casuistique.

Citons pour finir ce vers philosophique
de Jorge Luis Borges (et non José Luis,
comme B. Bensaude-Vincent le nomme
curieusement), extrait de La rose pro-
fonde (Éditions Gallimard) : 

Le sable ne sait pas qu’il est le sable.
Aucune

Chose ne sent sa forme avec étran-
geté.

Pierre LASZLO

Histoire 
des sciences
Le guide du Paris savant
Anna Alter et Philippe Testard-
Vaillant. Éditions Belin, 1997.

Q uelle excellente idée que d’avoir
écrit ce livre! On le lit avec beau-
coup de plaisir, parce qu’il nous
fait mieux connaître ou reconnaître
plus de 500 savants, ainsi que

les principales institutions scientifiques
françaises et les musées scientifiques
parisiens.

Comme il s’agit de la capitale de la
France, une très grande majorité de
savants français sont honorés, illustres ou
moins illustres, à partir du nom qu’ils ont

L’auteur ne s’empêtre pas (trop) dans
le piège sociologique en vogue consis-
tant à ne voir dans un laboratoire qu’un
lieu de pouvoir où se fabriquent des opi-
nions mandarinales qui plaquent sur notre
perception du monde physique (entité elle
aussi suspectée) des valeurs sociales
idéologiques et datées. En revanche, elle
tombe dans le substantialisme qui guette
les non-chimistes : les molécules sont
conçues comme autant d’objets de col-
lection, figés, avec chacun ses proprié-
tés spécifiques. Elle s’est aussi laissée
contaminer par l’empirisme érigé en
dogme dans certains milieux industriels.

La dynamique de la formation d’un
matériau, ce fameux «mixte», interpelle
davantage que le statisme des propriétés
mécaniques du matériau fini. Tout solide
s’édifie en fonction du partenaire présent,
à preuve la cristallisation du carbonate de
calcium, qui forme la coquille d’un mol-
lusque en venant s’appliquer sur une pro-
téine lui servant de plan directeur ; les
structures locales sont complémentaires ;
elles valent d’être envisagées pour les
dynamiques responsables d’une telle com-
plémentarité et, surtout, la garantissent.

Que de belles questions philoso-
phiques soulevées (mais, dans l’ensemble,
peu traitées ici) : la délimitation de ces
objets de pensée que sont les nouveaux
matériaux ; la dénomination de ces nou-
veaux objets ; qu’est-ce que la réalité,
dans la «chimiosphère» que nous occu-
pons aujourd’hui? ; comment le chimiste
choisit-il telle action, telle réaction plutôt
qu’une autre (un «hyperchoix», selon
B. Bensaude-Vincent)? ; ou encore les
dualismes du familier et de l’étrange, du
rassurant et de l’angoissant (pensons au
boyau plastique : acceptons-nous d’en

Le carbonate de calcium forme la coquille des mollusques en s’appliquant sur des pro-
téines. Ce principe a été utilisé dans l’industrie.
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donné aux rues. Le temps a fait son œuvre.
Les savants étrangers ne sont pas oubliés
pour autant : Galilée, Fleming, Leibniz ou
Newton sont présents, mais Einstein?

Les articles sont intéressants, géné-
ralement bien documentés. Peu d’erreurs
ou de lacunes subsistent après le travail
d’enquête effectué par les deux auteurs
principaux, journalistes scientifiques répu-
tés. Le style est quelquefois un peu libre :
«La pomme que Newton reçut sur la
poire». Il faut peut-être y aller un peu plus
doucement, mais tout cela est bien vivant.

Nous espérons qu’il y aura bientôt une
seconde édition si, comme nous le sou-
haitons, celle-ci vient à être épuisée. Il fau-
dra alors en profiter pour ajouter des plans
de Paris, qui faciliteront la localisation des
rues qui sont décrites et permettront de
programmer des promenades scienti-
fiques. Pour éviter la propagation de
quelques erreurs qui subsistent dans le
livre (et qui sont colportées souvent depuis
des années), il serait bon de solliciter
des historiens de toutes les disciplines
scientifiques. Par exemple, Pierre Curie
n’est pas le «fondateur du magnétisme»,
et les professeurs au Collège de France
n’ont pas attendu 1979 pour décider de la
«création d’un enseignement de chimie» :
Marcelin Berthelot, qui a sa statue devant
le Collège de France (d’ailleurs décrit dans

le livre), Alain Horeau, plus près de nous,
et d’autres sont là pour montrer que la chi-
mie fut célébrée il y a déjà plus d’un siècle
au Collège de France. Seuls les littéraires
sont cités : et les physiciens? Et les bio-
logistes?

À l’inverse, à propos de l’École Nor-
male Supérieure, on aurait pu mention-
ner Raymond Aron, Jean-Paul Sartre et
combien d’autres hommes de lettres, ainsi
que des hommes politiques : Léon Blum,
Georges Pompidou (qui savait écrire,
disait le général de Gaulle, lorsqu’il s’at-
tira ses services).

L’article sur le CNRS (rue Michel-Ange)
est un peu léger, car combien de décou-
vertes n’ont été possibles, dans notre
pays, que grâce à l’initiative prise, juste
avant la Seconde Guerre mondiale, de
créer cet instrument irremplaçable de pro-
grès scientifique? Pour avoir plus d’in-
formations, on pourra toutefois se reporter
à l’article consacré à Jean Perrin, qui fut
un artisan important de cette création.

Au total, c’est avec beaucoup d’inté-
rêt et d’enthousiasme que nous avons
lu le Guide du Paris savant. Excellente
initiative, originale... En attendant la
seconde édition, procurez-vous la pre-
mière, vous ne serez pas déçus.

Michèle BEUGELMANS
et Pierre POTIER

FRANCE INFO
et 

POUR LA SCIENCE
vous invitent

à écouter la chronique
de Marie-Odile Monchicourt : 

Info
Sciences

Tous les jours
sur France Info
à 15 heures 41, 
17 heures 10, 
20 heures 12,
22 heures 12,

et 23 heures 42

Les prochains
résultats présentés

dans la rubrique
Science et Gastronomie

seront annoncés sur
France Info

le 28 juillet 1998.

Urbain Le Verrier découvre par le calcul une planète : Neptune. Puis il postule l’existence
d’une nouvelle planète qu’il nomme Vulcain. Cette bourde lui vaut ce dessin ainsi légendé :
«Ne retrouvant pas sa planète, M. Le Verrier se décide à coller à sa place dans le firmament
un calcul qui prouve son existence.» Le Verrier est honoré, à Paris, par la rue Le-Verrier, dans
le VIe arrodissement, et par une statue à l’Observatoire de Paris.
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Évolution
Pour Darwin
Sous la direction de Patrick Tort.
Presses universitaires de France
(1 094 pages), 1997.

«A h ! ils étaient moins nom-
breux voici 30 ans, les dar-
winiens dans les couloirs
de la Sorbonne et autres

hauts lieux universitaires !», diront les
esprits chagrins, surpris de la frénésie
éditoriale qui paraît s’emparer de la
communauté évolutionniste, intaris-
sable, semble-t-il, sur le grand homme
et ses écrits.

Ne croyons cependant pas que cette
profusion d’ouvrages et de conférences
centrés sur Darwin et son œuvre soit
propre à notre pays et due à l’activisme
de quelques-uns, avec Patrick Tort
comme meneur. On doit, certes, à ce
philosophe la monumentale Encyclo-
pédie du darwinisme et de l’évolution
(Presses universitaires de France, 1996)
et quelques autres ouvrages qui repla-
cent l’œuvre dans les courants de pen-
sée de notre temps. Toutefois, hors de
France, on est tout aussi actif dans la
relecture des écrits de Charles Darwin,
comme dans l’approfondissement de
la réflexion autour du thème de la sélec-
tion naturelle. Dans les pays anglo-
saxons, le combat que les biologistes
doivent quotidiennement mener contre
les créationnistes aiguillonne les auteurs,
mais on constate aussi l’élargissement
de l’approche darwinienne à de nouvelles
disciplines : l’anthropologie, la sociolo-
gie, la psychologie, la médecine se sen-
tent maintenant concernées par cette
vision transformiste, et chacune dans
son domaine se trouve en situation
d’innover grâce à elle.

L’ouvrage Pour Darwin paraît dans
la foulée d’un colloque qui s’est tenu à
Romainville, en septembre 1997. Est-
ce le délai très court, entre la manifes-
tation et la parution des actes, qui a
empêché la retranscription des discus-
sions qui n’ont pas manqué de s’y
déclencher ? Sans doute. Pourtant,
même si l’on apprécie d’avoir si tôt les
documents du colloque, on regrette que
le document ait laissé de côté une
science de marque: la médecine. C’est
dommage pour un livre qui a l’ambi-
tion, selon la quatrième de couverture,
d’illustrer «la vitalité d’une science». On
y reviendra.

Pour l’heure, on doit trouver nor-
mal que le premier quart de l’ouvrage

rassemble des communications autour
du concept de «l’effet réversif en évo-
lution», que P. Tort prétend avoir trouvé
dans l’œuvre de Darwin et qu’il a lui-
même nommé. Les auteurs l’appliquent
ici à l’anthropologie (langage, compor-
tements sociaux, psychisme). Le
deuxième quart est un ensemble de
réflexions autour du concept de niveau
d’intégration et de son pouvoir heuris-
tique dans diverses disciplines (neu-
rosciences, métabolisme mitochondrial,
fondements biologiques de la théorie de
la conscience). Ensuite viennent une
succession d’articles qui passent en
revue et critiquent les critiques qui ont
été faites au darwinisme, de l’anti-
transformisme du XVIIIe siècle aux écrits
de Derek Denton. Pour terminer le
volume, la parole est donnée à des
biologistes et à des paléontologistes qui
exposent l’usage qu’ils font de Darwin
en cette fin de siècle.

On ne lira pas d’une traite un livre
aussi riche, mais on le consultera pour
s’ouvrir sur les usages que font des col-
lègues disciplinairement éloignés de L’ori-
gine des espèces et des autres travaux
de Darwin. L’ouvrage aurait gagné à béné-
ficier des écrits d’autres spécialistes de
Darwin, tels Jean Gayon ou Michael Ruse,
penseurs parmi les plus originaux, mais
on ne peut pas inviter tout le monde...

Je signalais que, curieusement, la
médecine était absente de ces réflexions.
C’est un regret sur lequel je veux reve-
nir : il serait temps que les maladies ne
soient plus considérées comme des acci-
dents qui concernent des individus,
mais que soit abordé le problème géné-
ral de la vulnérabilité des populations
humaines aux maladies. Quels proces-
sus sélectifs nous ont communiqué une
sensibilité aux cancers ou aux virus? Les-
quels nous ont bâti un cerveau? Ques-
tions trop naïves pour être ainsi posées.

De plus, les problèmes de «médecine
darwinienne» ne relèvent pas tous de
recherches s’adressant à des maux mor-
tels, mais concernent aussi la vie de

tous les jours : est-il raisonnable de cou-
per la fièvre d’un malade, d’empêcher une
femme enceinte d’avoir des nausées, etc.,
alors que ces manifestations sont pro-
grammées pour éviter des maux plus
graves, telle l’intoxication. Dans un autre
domaine, on sait par exemple que l’ali-
mentation, au cours de l’histoire des
hommes, a débouché sur des «spéciali-
sations» : certains peuples ne vivent
que de laitages ; l’obésité est une qua-
lité des populations insulaires qui leur per-
met de surmonter les périodes de disette.

Le courant de cette approche darwi-
nienne de la médecine existe en France
comme dans les autres pays, et il méri-
tait d’être représenté à Romainville. Des
spécialistes comme Jacques Ruffié ou
Mirko Grmek, pour ne citer que ces
deux noms, auraient certainement enri-
chi le débat : les adaptations des popu-
lations humaines aux climats extrêmes,
à des régimes alimentaires étroits, la dis-
persion des épidémies, l’acquisition
immunologique sont des problèmes d’évo-
lution justiciables de la vision transfor-
miste. Cette absence est d’autant plus
regrettable que certaines recherches
génétiques médicales très (trop?) large-
ment financées gagneraient à être pas-
sées au crible darwinien.

Faisons confiance au dynamisme
de la communauté évolutionniste pour
que ces thèmes trouvent preneurs dans
de prochains congrès.

Jean-Louis HARTENBERGER

Biologie
Les avatars du gène : 
la théorie néodarwinienne
de l’évolution
Pierre-Henri Gouyon, Jean-Pierre
Henry et Jacques Arnould. Éditions
Belin, 1997

A vâtara est un mot sanscrit qui
désigne les incarnations succes-
sives de Vishnu : le dieu hindouiste
revêt des formes diverses pour se

manifester dans le monde sensible. Il y
a Matsya, le poisson ; Kurma, la tortue ;
Vahara, le sanglier ; Narasimha, l’homme-
lion ; Vamana, le nain ; Parasurama, le
héros qui délivra les brahmanes ; Rama,
le héros conquérant ; Krishna, le prince
berger ; Bouddha, le Kshatriya ; et Kalki,
le cavalier blanc.

Aussi variés sont les définitions et
les rôles du gène : cette petite sous-unité

Ce fossile d’oursin figure dans le catalogue
d’un musée de Vérone : découvert en 1622,
il ressemble tant à une coquille moderne qu’il
fut correctement identifié et contribua à l’évo-
lution des idées en biologie.
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